^ItiÆTu, 


la  grande  détresse; 

DES  JACOBINS 

QUI  N’ONT  PLUS  LE  SOL,  Æï 

0Ü  mi(a 

^fvis  au  oc  Valets  des  F migré  s , pôur  aller 
échanger  leur  douze  francs  contre  une  carte 
de  Jacobins 


Dès  que  !a  société  a vu  que  la  vérité  aIToit 
parler  et  que  les  patriotes  se  lev oient  pour  la 
défendre , 1 aliârme  a été  générale  parmi  les 

frères  coupe-tête.  Détruire  la  liberté  de  la  presse 
n est  pas  cIj ose  facile.  Les  anus  du  peu p e ne 
craignent  pas  la  mort  quand  il  s’agit  de  sou- 
tenir  ses  intérêts,  il  n’y  a donc  pas  moyen 
d inspirer  la  terreur  aux  braves  sans-culottes 
qui  sacrifient  leurs  veifes  pour  maintenir  cette 
liberté  consacrée  parles  droits  de  rhomme. 
et  qui  fait  la  sauve-garde  des  républicains. 

La  Convention  nationale  qui  respire  enfin 
ne  veut  plus  rentrerions  la  tutelle  de  cette  ma* 
râtre  qui  lui  a trop  souvent  enlevé  les  moyens 
de  faire  le  bien  qu  elle  veut  sincèrement.  Jbes 
jacobins  avoient  détruit  le  com  merce  , d ms 
l’espoir  de  prendre  les  patriotes  p,v  la  famine 
car  ils  savent  que  le  commerce  et  Tindustriè 
sont  l’ aliment  des  nations.  La  Convention  veut 
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rétablir  l’un  et  l’autre.  Les  jacobins  avoient  en- 
travé l’instruction  pubuque  , afin  Je  tenir  le 
peuple  dans  l’ignorance  $ parce  qu’ils  savent 
qu’elle  est  le  plus  ferme  soutient  de  la  tirannie, 
et  qu’ils  ont  le  même  intérêt  de  nous  empêcher 
de  nous  instruire  que  le  despote  turc  en  a d’em- 
pêcher ses  sujets  d’apprendre  à lire.  Aussi 
frère  Herriot  vouloit  il  qu’on  brida  les  livres 
et  les  Lil  liutheques.  La  Convention  qui  n’est 
pas  de  cet  avis,  11e  veut  pa$  que  nos  en  fans 
Soient  des  ânes  prêts  à se  laisser  Lâter  par  le 
premier  clia  latan  qui  viendra  les  enjôler 
comme  Robespierre.  Elle  va  donc  s’occuper 
à leurs  donner  de  bous  maîtres  qui  en  gra- 
vant dans  leurs  cœur  les  principes  républcains  , 
leur  donnent  une  bouue  instruction  qui  les 
mette  à l’abri  des  piégés  de  la  tyrannie  et 
dé  l’intrigue.  Elle  va  en  un  mot  porter  toutes 
]és  ois  que  les  traîtres  avoient  écartées  , soit 
én  l’allarmant  pour  elle  même  , soit  en  la 
forçant  à discuter  des  projets  de  décrets  aux 
moins  inutiles , soit  en  lui  proposant  des  me- 
sures fausses  dont  lès  dispositions  sanguinaires 
ne  pou  voient  qu’aliéner  les  bons  citoyens,  s'ils 
li’avcient  pas  vu  claire  ment  que  les  décrets  vexa- 
toires  , comme  celui  du  22.  Prairial , lui  {étoient 
arrachas  par  ses  oppresseurs.  Cette  convention 
qui  ne  veut  point  que  les  patriotes  soient  per- 
sécutés, jetés  dans  les  bastilles  jacübites  , et  guil- 
lotinés , va  leur  conserveries  moyens  de  lui  por- 
ter leurs  plaintes  et  de  les  propager  dans  toute  la 
République.  Elle  leur  accordera  donc  la  ga- 
rantie de  la  presse,  garantie  sans  laquelle  cette 
liberté  ne  serdit  qu’un  piege  tendu  aux  écri- 
vains véridiques  pour  tromper  leur  bonne-foi 
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et  dé  aux  tyrans  les  victimes  qu  ils  de- 

vront frapper  les  premières  , si  jamais  ils 

reprennent  leur  empire. 

Qae  peuvent  M e les  jacobins  dans  une 
pareille  circonstance  ? Se  taire  et  laisser 
dire  ? Alors  la  vérité  les  accableroit  et  les 
éton'fferoit  à son  tour.  Un  grand  moyen 
seroit  suivant  eux  de  profiter  de  cette  liberté 
delà  presse  pour  répandu  contre  la  Conven- 
tion et  surtout  les  députés  patriotes  quelque 
bonne  cal  munie  , afin  d’indisposer  corure 
eux  les  citoyens  5 de  leur  prêter  de  grands 
projets  de  conspiration  et  de  royalisme  qui 
n’ existeront  jamais  que  dans  la  te  te  folle  des 
émigrés,  et  dans  celle  des  partisans  et  suc- 
cesseurs de  Robespierrre.  4 i 

Voilà  donc  frère  V.....r  qui  grunne  a ^ la 
tribune  et  appelle  en  beuglant  les  écrivains 
au  secours  de  la  inere  Jaque  line  aux  abois* 
Mais  tous  ces  maudits  écrivains  sont  patriotes 
ils  ne  veulent  point  souiller  leur  plume  en 
défendant  une  mauvaise  cause  , ni  perdra 
leur  encre  en  versant  leur  cornets  sur  uz 
braves  gens  pour  les  barbouiller  de  riOir.  1 
faut  'donc  s’adresser  aux  écrivassiei  s.  Autie 
embaras;  c’est  bien  ici  que  le  proverbe  est 
vrai  .*  point  d’argent  point  de  Suisse . Maître 
Griffon  ard  ne  travaille  qu’au  comptai  £ 
cinquante  francs  la  feuille  ; c’est  un  prix  fart. 
Il  n’v  a point  à marchander.  La  triste 
a ven taire  j la  société  n’a  pas  le  sol.  « encore 
moins  de  crédit.  Frère  Ferler  qui  tient  .la 
grénonille,  est  en  avance  de  8o,ooo  bv.  et  les 
prêteurs  aboient  pour  ratrapper  leur  argent  ». 
qu’ik  ne  tiennent  pas.  ' 


Tandis  que  le  père  Maximilien  était  vl- 
- ? * n,en  'ie  manquoit  dans  le  ménage, 
indépendamment  de  la  art  qui  revenoit  à la 
sac^te  mere  .de  tous  les  petits  tours  de  passe 
que  fesoient  scs  cliers  en  fan  s , Jes  dépenses 
Secrettes  delà  Convention, 

employée?  aux  besoins  de  la  France  ; mais 
aujourd  üni  qu  au  lieu  de  ses  mains  , la  tête  de 
Robesfnerre  est  dans  le  sac,  et  que  les  petits 
Cartouches  ont  eu  sur  les  doigts  pour  avoir 
foudie  dans  nos  poches  et  dans  les  coffres  de 

y"  n.^..lon  » il  n y a plus  de  moyen  de  faire 
bouillir  la  marmite.  3 

pourtant  se  procurer  des  fonds  ? 
Voila  frere  Vad...r  qui  tr,  te.  Il  va  d’abord 
frapper  a.  la  porte  des  comités  et  de  la  tréso- 
rerie nationale.  Mais  les  b-aveo  gens  qui  gar- 
dent nos  finances  , lui  répondirent  t Nfseùt 
vos  » Je  „e  vous  conno  s pas.  Nous  n’avons 
» point  d argent  p,mr  faire  le  mal  , nous 
'*  n en  avons  que  pour  le  Pieu  ; les  impAts 
« que  paient  les  patriotes  ne  doivent  point  tour- 
» ner  a les  faire  egorgèr  ».  Il  se  trouva  bien 
eiiGQre  parci-parlà  auprès  des  caisses  , quel- 
ques fripons  qui  les  lorgnaient  du  c >in  de  l’œil, 
mais  us  sont  trop  surveillés  pour  grapiller.  Il 
est  passé  te  bon  temps.  11  s’adresse  aux  ban- 
quiers de  Pitt.  mal  heureusement  les  frontières 
et  les  cotes  sont  bien  gardées.  Lès  faux  assi- 
gnats et  les  guinées  n’afrivent  plus , et  le  coffre 
est  a sec.  V./r  court  alors,  à perdre  liai,  ine,  chez 
Jes  negocians  à qui  les  jacobins  iront  pas  encore 
tout  pris,  mais  ils  font  la  sourde  oreille,  il 
leur  souvient  des  Vandenivers  , des  Tassin  etc.. 
Us  ne  veulent  pas  changer  leurs  assignais 


centre  des  rescriptions  sur  la  guillotine.  Les 
jacobins  sent  trop  exacts. 

Quelques  quêteurs  des  se  fions  auroient  vo*- 
lontiers  distrait  les  assignats  que  nous  avons 
donnes  de  bon  cœur,  pour  secouiir  nos  frères 
de  Grenelle,  et  les  enfans  et  les,  veuves  des 
volontaires  morts  à la  Vendée,  si  les  sans-cu* 
Ipttes  qui  ont  les  yeux  ouverts , n’a  voient  point 
exigé  que  les  fonds  fussent  remis  à la  conven- 
tion. * 

A defaut  de  toutes  ces  ressources  , il  reste  en- 
core des  frères  gros  et  gras  qui  ont  retenu  une 
partie  de  l’embonpoint  qu’ils  avoient  acquis  em 
vérifia  nt  les  ef  fets  des  détenus,  et  en  sauvant  des 
émigrés  ; ces  fils  refusent  de  venir  au  secours  de 
leur  mere  qui  a tout  fait  pour  les  mettre  dans 
l’aisance.  Ils  ne  savent  pas  jusques  à quand  la 
guerre  durera  et  prétendent  conserver  une  poire 
pour  la  soif.  Cet  excès  de  prudence  de  devroit 
pas  les  conduire  jusqu’à  l’ingratitude.  Mais  frère 
V — r a beau  prêcher  et  sermoner,  rien  ne 
peut  leur  arracher  une  obolle.  Il  faudra  donc 
que^  cette  pauvre  jaqueline  meurt  d’inanition 
apres  en  avoir  fait  périr  tant  d’antres.  La 
convention  lui  a déjà  enlevé  le  petit  plat  de 
sang  qui  depuis.  quelque  temps  lui  étoit  ré- 
gulièrement servi  tous  les  midi,  et  elle  n’a  pas 
de  quoise  procurer  un  nouvel  ordinaire.  V....V 
ne  peut  se  résoudre  à l’abandonner  dans  sa 
disgrâce.  Il  fait  vite  assembler  tous  les  doc- 
teurs de  la  famille , et  leur  expose  le  triste 
et  piteux  cas  de  la  maman.  Il  faut  voir  les 
beaux  avis  qui  furent  alors  ouverts  : l’un  con- 
seille d envoyer  dans  les  groupes  des  frères 
«.boy ans  pour  hurler  contre  les  patriotes,  et 
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tromper  le  peuple  $ mais  les  jacobins  portent 
sur  le  front  un  signe  qui  les  lait -recoini*  ître 
et  personne  ne  ies  écuu  e.  L’autre  envoyé 
des  grippes-sols  pour  se  g lis  er  le  long  des 
murs  et  arracher  les  al  fiches  3 niais  ih  sont 
apperçus  des  pas  ans  qui  les  gratifient  de  quel- 
Coups  (ie  canne,  et  ils  se  dégoûtent  du  mé- 
tier. Celui-ci  cons  ille  d’âtuiquer  les  crieurs 
qui  insultent  à la  majesté  jacobite , en  anon- 
çunt  de  grosses  vérités;  mais  les  c rieurs  qui 
depuis  six  mois  inouroient  de  faim,  parce^ 
qu’on  guillotinoit  e ux  qui  parioient,  ont 
mis  les  droits  de  l’ homme  à l’ordre  du  jour 
en  résistant  à l’ oppression  qui , prêtent»;  les 
empêcher  de  gagner  leur  vie  et  de  nourri!  leurs 
enfané.  Les  jacobins  qui  se  sont  conten  te  de  me- 
nacer ont  été  seulement  baitoués  et  conduits  au 
comité  de  sûreté  générale,  mais  ceux  qui  se 
sont  avisé  de  frapper  ont  été  corrigés. 

Voyant  que  tous  ces  moyens  ne  pren oient 
pas,  il  a bien  fallu  revenir  à l’argent.  Tomes 
les  vues  se  sont  retournées  de  ce  coté  etlës  avis 
se  sont  réunis  à celui-ci  : Vendant  trois  mois 
la  société  admettra  in  distincte  ment  dans  son 
sein  tous  ceux  qui  s*  présenteront  avec  douze 
francs  ; les  candidats  seront  dispensés  de 
l’examen  préparatoire . On  ne  leur  fera  même 
que  'pour  la  ferme  l’  interpellation  usitée  de- 
puis quelque  tems,  pour  savoir  s'ils  ont  mé- 
rité la  guillotine  ou  Les  galères.  Ils  séront 
dispensés  des  preuves,  on  les  en  croira  sur  leur 
simple  affirmation. 

Profite  maintenant  de  Ta  vis  qui  voudra. 

Le  produit  présumé  de  la  recette  est  d’a- 
vance hypothéqué  à un  pauvre  hère  e*-moine. 


qui  s’est  chargé  moyennant  caution  , de  mettre 
au  net  avec  correction  et  addition  ies  procès- 
verbaux  de  la  société.  lisseront  livrés  à l’im- 
pression et  paraîtront  des  qu’il  y aura  assez 
d’argent  pour  payer  les  ouvriers  qui  n’ont 
jamais  voulu  entendre  raison  sur  le  crédit» 
La  société  mère  , attend  aussi  quelques 
adresses  qu’elle  a en  voyees  aux  sociétés  affiliées, 
mais  comme  elle  n’afranchit  point  ses  lettres 
et  demande  que  celles  qu’ont  lui  écrit  soient 
affranchies  , elle  pourra  éprouver  quelque 
retard.  Quand  ces  adre  ses  paroîtrqnt , nous  in- 
vitons les  citoyens  à y avoir  autant  de  con- 
fiance qu’au  procès-verbal , car  le  tout  sera  aussi 
véridique  que  les  jacobins  sont  en  général 
honnêtes  gens. 


Le  point  de  ralliement  à la  convention  ; les 


important. 


Sur  la  section  du  contrat  social,  il  a été 
trouvé  hier  matin  as  sans-culotide  des  pla- 
cards prcvoipiant  les  citoyens  à marcher  sur 
la  convention.  Voila  le  fruit  de  ces  séances 
tumultueuses  dans  lesquelles  deux  ou  trois  In- 
trigans  vont  au  nom  de  leur  section  , aux  ja- 
cobins se  réunir  à eux  et  protester  de  les 
défendre  envers  et  contre  tous.  Amis  , faisons 
à nos  représentans  un  rempart  de  nos  corps. 
Jurons  tous  de  maintenir  leurs  décrets,  contre 
la  rage  du  monstre  aux  abois. 


Mot  if  ordre  sans-culotte . 


% 
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pat-iotes  n*en  aumnt  jamais  cFautres.  Fs  stir- 
veilleront  exactement  les  étrangers  arrivés 
de  >is  peu  dans  leurs  maisons,  ceux  sur-tout 
<|?fi  bien  rasés  hier,  promènent  aujourd’hui 
de  grand  s moustaches  pour  faire  peur  aux 
p tits  en  fans.  Les  masques  de  poil  sont  aussi 
û .egereux  que  les  masques  de  carton.  Si  quel- 
que colporteur,  ami  de  la  vérité  , est  attaqué  et 
î uité,  il v sera  soutenu  et  défendu  par  les 
ci  yens  qui  conduiront  les  délinquans  au  co- 


mité de  sûreté  generale, 


Fota*  Cet  écrit  alloit  être  mis  sous  presse  dans  le  mo- 
F î où  Ls3  oîuns  en  ont  fait  paroitre  un,  pour  défendre 
h tv  . vct,  Le  fr;  rô  Audouin  leur  a fait  crédit,  et  Galetty 
r « prêté  une  de  ses  pr  sses.  Audouin,  Galetty  mes 
e mis, pr.  nez  garde  de  tous  enterrer.  Vos  confrères  ont  une 
rude  iacou  de  s’acquitter^ 


